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PRÉLUDE


			
Poids et résonances des mots


			
Dynamique des textes


			« Nous avons avec les textes anciens le cas le plus extrême d’un éloignement au cœur même de ce qui est familier. […] Mais cette familiarité est une proximité virtuelle, qu’il faut construire. Il n’y a pas de mise à distance plus féconde pour rendre opérante une éducation qui vise à l’autonomie ». (Pierre Judet de la Combe, Heinz Wismann, L’Avenir des langues. Repenser les humanités, Paris, Éditions du Cerf, 2004, p. 20).


			Le contact avec les textes latins : une École sans pareille


			• De patience et d’écoute dans une époque de « précipitation indécente et suante » (Nietzche : voir L’art de bien lire. Nietzche et la philologie, Jean-François Balaudé, Paris, Vrin, 2012).


			• De maîtrise contre délires imaginatifs et projections subjectives.


			• De libération vis-à-vis des manipulations verbales de toute sorte abusant des technologies sophistiquées.


			« Sans le latin, le français avance dans une terre déserte, étrangère. Sans le latin, nous sommes amnésiques d’un héritage qui nous possède. Le latin n’est pas une langue optionnelle, parce qu’on ne choisit pas le latin, ou plutôt parce qu’on n’a pas le choix : c’est le latin qui s’impose, qui nous “saisit”, comme on dit avec beaucoup de pertinence dans le langage du droit : “le mort saisit le vif” ». Cécilia Suzzoni, et Hubert Aupetit, « Sans le latin… », Sans le latin, Paris, Mille et Une Nuits, 2012, p. 43).


			Un énième livre de vocabulaire latin ? Ceci n’est pas un manuel.


			À quels lecteurs nous adressons-nous ?


			• À des amoureux du latin qui voudraient y revenir d’une façon renouvelée (à commencer par le choix des textes !) comme à des latinistes des classes préparatoires et de l’enseignement supérieur.


			On ne tirera pleinement profit de ce livre qu’après une période d’acquisition ou de révision des rudiments de la grammaire latine.


			• Dans tous les chapitres, chacun trouvera ce dont il a besoin, selon des dosages. Notre traversée des textes va de simples adages d’Érasme à la prose plus complexe d’un historien, Tite-Live, et d’un philosophe, Cicéron.


			Quel est le projet et l’originalité de ce livre ?


			
[image: ] Le poids des mots dans l’histoire


			Ici, les mots ouvrent sur la vie politique, religieuse, philosophique à Rome, non seulement de Rome, mais de son « héritage » en Occident.


			• Pour peser la charge des mots, leur grauitas, notion essentielle de la romanité, on trouvera des notices introductives et des commentaires de fin de chapitre, qui explorent les enjeux des mots : animus ouvre sur l’anthropologie de l’homme romain ; gratia sur l’univers politique ; le vocabulaire de l’âme malade sur une conception de la philosophie ; dans les textes sur la rhétoriques, ornatus et copia ouvrent sur toute une conception de la parole publique ; les courts textes d’Érasme et de la Renaissance ouvrent directement sur des pratiques essentielles du monde humaniste.


			• À rebours de la plupart des manuels, ici, « le » mot n’est jamais isolé. Il entre dans des constellations, étymologiques, formelles, thématiques.


			
[image: ] La dynamique de la phrase et du texte


			• Apprivoiser la phrase latine, sans la rabattre systématiquement sur les attentes de la syntaxe française : pour aller de l’avant, l’exposé philosophique comme le récit historique projettent le lecteur dans une attente, – suspensions, emboîtements syntaxiques, tremplins dynamisent l’exposé.


			• Appréhender ces enchaînements non comme autant de complication, mais comme une dynamique !


			Une gamme, une progression des textes


			Les chapitres ménagent une progression dans l’apprivoisement de la phrase latine. L’ouvrage est construit en trois sections :


			• Première section : d’abord, les phrases très courtes des Adages d’Érasme, simples propositions indépendantes surtout. Puis, la forme brève de l’épigramme : Épigrammes de Martial, et pour explorer la latinité humaniste de la Renaissance, méprisée trop souvent par la tradition d’enseignement, les Emblèmes d’Alciat, des poésies de Thomas More.


			• Deuxième section : entrée dans une syntaxe plus élaborée, des textes plus longs, mais avec très peu de subordinations et de ramifications : la prose tendue de l’historien Salluste dans le portrait de Catilina, texte de référence dans l’art du portrait politique pendant des siècles. Quant au second texte retenu, l’ouverture lyrique des Confessions de saint Augustin, c’est une page séminale pour la méditation chrétienne, et pour l’entreprise autobiographique durant des siècles.


			• Troisième section : un palier avec les textes des grands prosateurs latins, Cicéron (et Quintilien également pour la rhétorique), Sénèque, Tite-Live.


			Notre époque a ses propres formes brèves, « textos » et « tweets », qui nous rendent d’autant plus étrangères voire insupportables les longues constructions des prosateurs latins, qui intimident et paralysent, accréditant le préjugé tenace que le latin est décidément hors de portée. Et que ces textes sont bien morts. Soit on ne les lit plus, soit on entre dans la dynamique de la phrase latine. Notre ambition est de neutraliser cette inhibition, en aidant à apprivoiser l’ampleur, la complexité, la « majesté » d’une longue phrase latine arborescente.


			Le mot, les mots : leur poids, leurs résonances


			Nous souhaitons associer grauitas et leuitas.


			
[image: ] Grauitas : bien poser ses pas, rapporter de façon réfléchie l’inconnu au connu


			• Chaque partie du texte est suivie d’un déroulé du vocabulaire : pas dans un ordre paresseusement alphabétique, mais selon un ordre alphabétique des racines, mises en évidence en gras.


			• Dans ce déroulé, les mots qui s’y prêtent sont présentés en léger retrait, dans des locutions courantes : ainsi peut-on lire au mot am-icus, amicus in re incerta cernitur, « c’est dans les moments peu sûrs que l’on découvre un ami sûr ».


			• Le programme lexical inscrit au fronton de chaque texte est systématiquement développé plus loin, en une ou plusieurs rubriques : « Se vêtir », « Topographie, par monts et par vaux », ou « Système défensif d’une cité », etc. ; mais aussi sortant des sentiers battus, par exemple « En blanc et noir », « Export-import ».


			• La rubrique « La fabrique du lexique » expose un volet de la formation des mots, par exemple les suffixes d’adjectifs.


			• Pour donner au mot sa charge, la rubrique « Une notion cardinale » : – au sens latin : cardo, « le gond », une notion sur laquelle « tourne » la société, avec les enjeux historiques, politiques ou anthropologiques : par exemple, amicitia ou auctoritas.


			
[image: ] Leuitas : aller de l’avant, sans crispation et plaisamment,


			• alléger l’effort de mémoire : par le recours aux mots français « transparents », calques du latin, mettre en avant les racines, pour provoquer aussi le plaisir de reconnaître le connu dans l’inconnu.


			Chaque texte est un tremplin vers une rubrique « Au jardin des racines » : la racine rencontrée en cours de texte est systématiquement développée en ses ramifications, verbales surtout.


			Vocabulaire : primat des invariants !


			Idée reçue : l’apprentissage de la langue ancienne est trop ingrat ! On évitera ces accumulations faussement rassurantes et stériles de mots au fil de l’eau, dans tant de manuels.


			• Ici, le parti pris est de valoriser la reconnaissance des invariants par tous les moyens, y compris graphiques, pour entraîner à une réelle liberté. On « s’enracinera » donc dans les éléments invariants.


			• Soit dans le texte de Salluste, l’adjectif im-mod-eratus : on se gardera d’en donner paresseusement la traduction. Plutôt, la présentation met délibérément en relief l’invariant, reconnaissable une autre fois, et séparé des éléments secondaires : im-mod-eratus < mod-us, i, m, mesure ; per-ennis, is, e : est référé à annus, an, et au mot français transparent « pérenne. »


			• D’où la présentation : per-ennis, is, e < annus, i, m, an : qui traverse l’année (cf. « pérenne »).


			• Soit le vers d’une des Épigrammes de Martial : difficilis, facilis, jucundus, acerbus idem. L’ordre adopté sera alphabétique, ainsi ac-er-bus viendra-t-il en tête. Mais primat accordé aux invariants : ainsi fac-ilis précèdera-t-il dif-fic-ilis, formé comme lui sur le radical fac-, faire : fac-ilis, faisable ; dif-fic-ilis malaisément faisable :


			
[image: ] fac-/fic- : sous la différence, reconnaître le même !


			• Ou encore, fra-n-g-o (présent)/freg-i (parfait), rompre : le radical, la base qui rattache le mot à un concept, est stable par son noyau dur, les consonnes : frg/frg. Mais dans le radical lui-même, le présent se distingue par l’insertion de n : fra-n-g-o : la notion est ainsi spécifiée, c’est le thème de présent, fran-g. Comme dans ama-ba-m : -ba est un suffixe spécifiant l’aspect du verbe « aimer » à l’imparfait, amaba- est le thème d’imparfait.


			• Mettre en avant les invariants amène à la suite de chaque texte une rubrique intitulée « Au jardin des racines ». Par exemple, avec le texte de Cicéron, De Amicitia :


			
[image: ] *leg-/lig- : cueillir


			– leg-o, is, ere, leg-i, lec-tum, cueillir ; ramasser ; lire (« recueillir par les yeux »)


			– leg-io, onis, f. : la légion (soldats choisis pour composer une unité)


			– col-lig-o, is, ere, leg-i, lec-tum, rassembler ; recueillir


			– de-lig-o, is, ere, legi, lectum, choisir ; lever des troupes


			– de-lec-tus, ou de-lec-tus, us, m., choix ; discernement ; levée de troupes


			– di-lig-o, is, ere, lexi, lectum, choisir ; préférer ; aimer


			– di-lig-entia, ae, f., diligence ; zèle ; exactitude


			– e-lig-o, is, ere, leg-i, lec-tum, élire ; choisir


			– e-leg-ans, antis, adj. : qui sait choisir ; bien choisi


			– intellego (inter-leg-o), is, ere, lexi, lectum, recueillir des éléments parmi ; comprendre


			
[image: ] Un apprentissage du lexique à la fois efficient, intellectuellement formateur, suppose la connaissance de quelques lois phonétiques fondamentales :


			• ainsi pour les voyelles : fac- dans fac-io est dans une syllabe extérieure, comme dans fac-ilis ; mais qu’un préfixe se place devant fac-, et cette syllabe devient intérieure : les préverbes in, cum, per devant facio modifient le timbre a, qui vire au timbre i dans les composés, comme per-fic-io, comme fac-ilis devient dif-fic-ilis. Soit aussi le nom flu-men, fleuve, avec le suffixe -men servant à fabriquer des noms à partir des verbes, comme ici flu, couler : au génitif, flu-min-is, la syllabe qui était finale cesse de l’être, son timbre s’altère en i. Ainsi cad-o, tomber ; flanqué du préverbe ob, devient-il oc-cido, mourir. C’est la loi de l’apophonie, en grec : détournement de timbre.


			• Héritière d’un fonds indo-européen, la langue latine garde le principe de la permutation des voyelles au sein même de la racine, pour engendrer des notions voisines mais différenciées : ainsi la racine indo-européenne reconstituée *kwel- signifiant « aller et venir autour », pour désigner notamment les activités de berger, se présente-t-elle en latin sous les formes col-/cil-/cul- : col-o, avoir ses habitudes dans un lieu, cultiver un territoire, rendre un culte à, in-col-a, habitant, col-onus, colon ; mais la voyelle peut être aussi cil : an-cil-la, servante, cul-tus, a, um, cultivé, soigné, élégant.


			• Pour les consonnes : dans dif-fic-ilis, le préverbe dis-, indiquant détournement, dérèglement, au contact du f de de fac- devient dif- : c’est la loi d’assimilation. On reconnaît justement l’invariant, les deux consonnes du radical, f et c.


			• Pour les consonnes encore, soit uetus, vieux, au nominatif, ueter-is à partir du génitif et pour le reste de la déclinaison : le génitif attendu uetus-is devient ueter-is car le s du radical se trouve pris entre deux voyelles u et i ; s devient dans ce cas r, c’est le phénomène du « rhotacisme » (rhô en grec). Ainsi passe-t-on de corpus, corps, au nominatif à corpor-is au génitif.


			« Dynamique de la phrase et du texte »


			On propose une mise en espace de la phrase, en mode paysage, dans une rubrique intitulée « dynamique de la phrase et du texte » :


			• pour donner à voir le flumen orationis [« la coulée discursive »]


			• et ne se pas priver d’admirer la beauté de cette « construction » plutôt que d’en déplorer la complexité.


			
[image: ] « Belle marquise, d’amour mourir me font… »


			On se rappelle la fascinante scène du Bourgeois gentilhomme de Molière (II, 4), où le maître de philosophie tord et triture la phrase « Belle Marquise, vos beaux yeux me font mourir d’amour », à la demande de Monsieur Jourdain : « D’amour, mourir me font, belle Marquise, vos beaux yeux », ou « Mourir vos beaux yeux, belle Marquise, d’amour me font »…


			On est encore trop souvent convié à une mise en pièces scolaire de la phrase latine, au motif d’en « donner la construction », comme si le texte latin ne l’était pas, construit ! Saisir l’agencement grammatical de la phrase et sa syntaxe passe par une attention beaucoup plus soutenue à la dynamique propre de la phrase latine, que nous avons essayée de rendre dans nos traductions.


			• On (re)découvrira que « le latin a cette singulière aptitude à l’abondance aussi bien qu’à la concision, à la souplesse comme à la tension architecturale. Celle-ci vient du verbe plutôt en fin de phrase ; cette tension est l’effet également des infinies possibilités de placement des inserts au milieu, après ou avant la proposition principale » (Le latin est mort, vive le latin, traduction de Sylvain Bluntz, Paris, Les Belles Lettres, 2008, p. 282).


			– Dès les premiers textes, très courtes phrases des Adages d’Érasme, on verra la disjonction fréquente de mots étroitement solidaires grammaticalement.


			– Ainsi se créent des rapports expressifs et suggestifs de voisinage. Quant à rendre ces effets dans une traduction qui ne soit pas contorsionnée…


			– Les informations données au fur et à mesure par les mots sur leur fonction ouvrent des possibles, qui se réduiront en avançant : le champ des possibles se résoudra nécessairement par éliminations au fur et à mesure. On citera encore les propos lumineux de Jacqueline Dangel, parlant d’un « système fort, logique et dynamique » : logique et dynamique « par sa perspective communicative qui suppose l’attente satisfaite d’un contrat respecté entre locuteur et interlocuteur, en même temps que la surprise des jeux multiples de l’utilisateur » (Histoire de la langue latine, Paris, PUF, « Que sais-je ? », 1281, 1995, p. 123).


			
[image: ] Le texte latin comme un roman policier : patience, rigueur, souplesse


			La longueur souvent de la phrase latine paralyse. On apprivoisera d’abord sa force et sa beauté architecturale. Puis, l’analyse requiert des qualités exigibles dans le roman policier, comme le laisse voir Roger Arnaud dans sa Préface au Meurtre de Roger Ackroyd, d’Agatha Christie : « Les désinences jouent dans le texte latin un rôle identique à celui des indices dans un roman policier. Une fois ceux-ci relevés, puis correctement interprétés, tout s’enchaîne, devient évident. En revanche, pour un indice passé inaperçu, pour une désinence mal comprise, il suffira qu’un seul point reste obscur pour faire obstacle à tout. »


			
[image: ] L’emprise rhétorique


			Ramifications, arborescences, périodes participent de l’amplification oratoire, même hors genres oratoires, dans un rapport à la parole éloigné souvent des modes de prise de la parole publique contemporains. Selon les textes rencontrés, on s’arrêtera sur certains aspects de la rhétorique élaborée, avec quel sens critique ! par Cicéron et Quintilien. D’où aussi la part que leurs réflexions prend dans ce petit corpus.


			L’amplification n’est pas gonflement de la phrase, mais progressive élévation du sujet traité jusqu’au dévoilement de ses enjeux de fond : en atteignant toutes les facultés humaines sensibles et les affects.


			Résonances : oralité native des textes latins


			Ces mots, il faut les faire sonner, en effet ! La langue latine, façonnée comme langue rythmée, exige que l’on ait les mots en bouche et à l’oreille !


			À la fois pour se familiariser avec eux, et parce que les textes latins sont marqués à un degré inimaginable pour nous par des pratiques orales.


			• Le latin écrit est un latin parlé deux fois ! À Rome, et longtemps encore après, on ne lit pas tout bas, on écoute lire : on peut s’en faire une idée en lisant les Lettres de Madame de Sévigné ou le Journal d’André Gide, qui foisonne de ces lectures à haute voix devant des amis ; le texte touche l’oreille et non le seul intellect. C’est une suite directe de la pratique romaine de la recitatio (cf. à propos d’une épigramme de Martial, le rituel de la recitatio, « lecture publique d’une œuvre »), et aussi de la dictée à un secrétaire comme on le voit dans les Lettres de Pline le Jeune (III, 5, 11-12 ; 14).


		




		

			
Première étape
Appréhender la phrase latine par des formes brèves
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Chapitre 1



			
Érasme de Rotterdam


			
Prouerbia, Adages



			L’adage qui ouvre ce livre est le tout premier des 4151 Prouerbia, Adages, qu’Érasme (1469-1536) collecte et amasse d’édition en édition, depuis les 820 de la première en 1500, à Paris, imprimée en latin seulement. Ce sont des notes prises au cours de ses innombrables lectures sur toute sorte de sujet. À Venise, en 1508, il publie une édition considérablement enrichie chez le grand imprimeur-éditeur Alde Manuce, qui avait constitué une académie d’hellénistes de très haut niveau, et chez lequel il put consulter des textes grecs, imprimés ou manuscrits, pour insérer des citations, de Platon ou Plutarque en particulier. La dernière édition fut de 1536 (peu avant sa mort), chez Froben, à Bâle, une des grandes maisons d’imprimeurs humanistes qui en assurèrent la diffusion en Europe.


			Dans son Avant-propos (Prolegomena), il rapporte, pour les laisser de côté comme insuffisantes, les définitions antiques, et définit l’adage « une parole d’usage fréquent (dictum celebre), qui se distingue par la nouveauté subtile du tour », pouvant aller jusqu’à l’énigme : le critère stylistique est déterminant. Sous l’appellation « adage », on trouve aussi bien des proverbes que des expressions proverbiales, de simples expressions métaphoriques ou des formulations oraculaires, des allusions culturelles.


			Quant au profit qu’on en tire, « la connaissance des adages conduit en particulier à quatre choses, entre autres très nombreuses : à la philosophie (ad philosophiam), à la capacité de persuader (ad persuadendum), à la beauté et séduction du discours (ad decus et gratiam orationis), à l’intelligence des meilleurs auteurs (ad intellegendos optimos quosque auctores) ». Imagés, piquants, aisés à mémoriser, ils sont choisis pour la langue des auteurs anciens : ils en donnent un avant-goût, ils procurent du sel à la conversation, fournissent donc au lecteur de multiples incitations pour aiguiser ses propres capacités d’expression, visée qui nous échappe aujourd’hui, mais essentielle pour l’auteur du De duplici copia rerum et uerborum (La double abondance des mots et des choses).


			« Érasme affirmait vouloir mettre le latin entre les mains de toute la population, y compris des ouvriers et des mulierculae » (mulier, « femme » et cula, diminutif dépréciatif). Ce latin « était d’abord une langue simple et élégante. […] Mais ne confondons pas simplicité et pauvreté. À la suite de Pétrarque, Bruni, Valla et consorts, Érasme a toujours bataillé contre l’indigence du latin scolastique. […] Le latin promu par Érasme et les humanistes est une langue riche en variété grammaticale et surtout en images. En un mot, c’est une langue poétique. » (Jean-Christophe Saladin, « La révolution humaniste », Introduction à l’édition complète bilingue des Adages, Paris, Les Belles Lettres, 2011, p. VII).


			Pour chaque adage, Érasme donne le texte grec, sa version en latin, les sources et variantes, avec mention des circonstances de son emploi, avant de donner lieu à un commentaire qui peut prendre plusieurs pages, surtout si les éditions successives l’accroissent. En 2011, les éditions Les Belles Lettres proposèrent une première édition intégrale bilingue tandis qu’en Italie une édition bilingue paraissait en 2013.


			Lexique : une langue marquée par la ruralité : labour, semailles, céréales et moissons, des fèves, du blé, des bœufs ; en blanc et noir


			Adage 1 : I, 1, 1 : Amicorum communia omnia : 
Entre amis, tout est commun.


			Dynamique de la phrase


			[image: ] Le meilleur moyen d’errer dans la phrase latine est de chercher subrepticement à reconstruire une phrase française type. Il faut donc se défaire du réflexe d’attendre l’ordre d’apparition des mots en français : la terminaison des mots latins indique leur fonction grammaticale, elle ouvre chaque fois une ou des attentes de rapports entre les mots ; au terme de la phrase, ces attentes doivent être résolues.


			Forme brève, l’adage introduit en douceur à un usage fréquent en latin : l’ellipse du verbe être. C’est un réflexe à acquérir de le rétablir pour la compréhension.


			Autre forme de concision, l’usage d’un pronom neutre indéterminé, là où le français va au nom précis : omnia : « toutes choses », « tous les biens », « tous les faits », etc., selon le contexte.


			• Le génitif complément de nom amicorum fait attendre le nom ou pronom dont il est complément, mais celui-ci n’est pas nécessairement son voisin immédiat.


			• En tête, amicorum complément de nom vient avant le pronom qui le gouverne, l’indéfini omnia (« toutes choses »).


			• Communia attribut de omnia est placé avant : en relief, il met l’accent sur la communauté.


			Vocabulaire


			
[image: ] Déclinables


			• am-icus, a, um, adj., employé aussi comme nom : cf. « amical »


			– quelques sentences latines, venues de sources antiques ou plus tardives, attestées parfois chez Érasme, à propos de l’amitié :


			- Amicus diu quaeritur, uix inuenitur, difficile seruatur : Un ami, longtemps on le cherche, avec peine on le trouve, difficilement on le garde.


			- Amicus certus in re incerta cernitur : C’est dans les moments peu sûrs que l’on discerne un ami sûr.


			- Ab amico reconciliato caue ! : Avec ami réconcilié, attention !


			- Neque ullis sis amicus neque multis : Ami, ne le sois ni d’aucun, ni de beaucoup.


			• com-mun-is, is, e, adj., qui partage les compensations dues en échange d’une charge : commun < cum, avec, et mun-us, muneris, n., charge officielle


			• munus, terme clé de la vie politique et sociale, désigne aussi les présents, obligations ou largesses dus en échange de la charge reçue, en particulier sous forme de spectacles ; munus efficere, explere, remplir les devoirs d’une charge ; gerere, exercer une charge


			• im-mun-is, is, e, qui se soustrait à l’obligation de rendre en échange de la charge : exempt de charges


			• mun-i-ficus, a, um, généreux


			• On distinguera munus d’une notion proche dans le système très codifié des obligations politiques et sociales à Rome : officium, ii, n., fonction ; obligation (non dans l’absolu, mais relativement à) ; officium < opi-fic-ium, le fait de réaliser (fac-/fic, faire) son œuvre (opus), à propos d’un artisan ou d’un paysan ; d’où le sens d’obligations à remplir pour exercer une activité (officia oratoris, les obligations que l’orateur doit remplir pour convaincre)


			– officum seruare, colere, remplir son devoir ; deserere, ne pas faire son devoir ; ab officio discedere, tourner le dos à son devoir ; ab officio auocari, être détourné de son devoir


			• omnis, is, e, adj., tout


			
[image: ] Invariable


			• cum, préposition, avec : suivie de l’ablatif ; indique accompagnement, partage, participation ou partenariat ; mais comme d’autres prépositions employées comme préverbes, elle peut marquer aussi l’accomplissement de l’action


			L’adage, œuvre de grande culture


			Érasme justifie les raisons de placer en tête cet adage : c’est que « nul n’est plus salutaire ni plus fameux », mais « si les hommes l’avaient fixé aussi dans leur cœur, alors la plus grande partie des malheurs de notre vie eût été épargnée ». Il le donne ensuite en grec, cueilli dans des tragédies d’Euripide, puis dans une comédie du latin Térence. Mais les philosophes ont leur mot à dire avec l’interprétation politique : Cicéron, dont la méditation sur l’amitié est un leitmotiv des œuvres aussi bien morales que philosophiques et politiques, est cité en référence au Traité des Devoirs (I, 51 et 56) ; Platon est cité pour l’idéal de mise en commun des biens dans les Lois (V), rapproché de la prédication du Christ ; Aristote est simplement mentionné pour l’Éthique à Nicomaque (VIII, 11, qui cite l’adage pour les rapports de l’amitié et de la justice en tout type d’association), puis c’est une allusion sans précision au livre  II de sa Politique (5, 6), où il nuance la position de Platon. Une épigramme du satirique latin Martial voisine avec Aristote, avant que diverses autorités grecques et latines ne soient citées pour l’origine pythagoricienne de l’adage, elle-même mise en parallèle avec la forme chrétienne de vie dite « cénobitique », mise en commun des moyens de vivre, dans une communauté monastique.






			Adage 778 : I, VIII, 78 : Vt sementem feceris, ita et metes : 
Comme tu auras semé, tu récolteras, pareil.


			Dynamique de la phrase


			• Le latin use très souvent de formules de balancement, ainsi dans le parallélisme strict, ut … ita, « de même que… de même » ; placé comme tremplin vers ita, ut participe du dynamisme de la phrase latine avec ses effets de projection et d’attente. Une traduction (et quel type de traduction ?) n’a pas à rendre forcément ces corrélations au prix d’une insistance pesante et contraire à l’élan du parallèle.


			• Et, conjonction de coordination, « et », a souvent valeur d’adverbe d’intensité : « même » ; sa présence en sus de la corrélation contribue à un effet de soulignement.


			Vocabulaire


			
[image: ] Déclinable


			• se-men, seminis, n. : cf. « séminal » ; « séminaire » ; < se-r-o, is, ere, seui, satum : semer, planter


			
[image: ] Verbes


			• fac-i-o, is, ere, feci, factum < fac- : faire


			• meto, is, ere, messui, messum : moissonner, récolter


			
[image: ] Invariable


			• Vt, conj, « dans la mesure où » ; d’où avec l’indicatif :


			– l’emploi comparatif : « de même que » ; « selon que »


			– l’emploi temporel : « au moment où » ; « dès que »


			– l’emploi causal : « vu que »


			Labour, semailles, céréales et moissons


			
[image: ] ar-o, as, are, aui, atum, labourer ; cultiver


			• ex-ar-o, labourer en profondeur ; creuser la cire pour écrire


			• ara-tor, oris, m., laboureur


			• ara-trum, i, n., charrue : cf. « araire », « aratoire »


			• ar-ua, orum, n. pl., terres labourés, champs ; moissons


			• Fratres Ar-uales, ium, m.pl., frères Arvales, collège de prêtres accomplissant des rites de fécondité en faveur de la divinité agraire Bona Dea


			
[image: ] fru-/fruc- : jouissance des fruits de


			• fru-o-r, eris, i, fruitus et fructus sum, jouir des fruits de


			• fruc-tus, us, m., jouissance de ; fruit tiré d’une activité ; productions des arbres


			• fru-ges, um, f.pl., productions de la terre, céréales ; moisson


			– Fruges consumere nati, expression d’Horace (Épîtres, I, 2, 27) devenue proverbiale : « Nés pour consommer les fruits de la terre », se veut réductrice de la condition humaine


			– Litterarum radices amares, fructus dulcis, expression proverbiale : « Amères les racines de la culture, doux les fruits »


			• fru-gi, adj indéclinable, qui fournit une bonne récolte ; économe ; honnête : bonae frugi esse, être utile à : frugi seruus, esclave utile


			• fru-mentum, i, n., céréales à épi, blé sur pied


			• fru-mentarius, a, um, qui concerne le blé :


			– lex frumentaria, loi portant sur la distribution de blé, gratuit ou à bas prix ; avec l’accroissement notable de la population de Rome aux iie et ier siècles avant notre ère, ces lois devinrent une composante décisive de la lutte pour se gagner la faveur populaire, en particulier avec Caïus Gracchus.


			[image: ] messis, is, f., moisson, récolte ; cf. « messidor », mois du calendrier révolutionnaire correspondant aux mois de juin et juillet où l’on voit les moissons dans les champs


			• Messis in herba est, expression d’Ovide (Héroïdes, XVII, 265) reprise par Érasme : « La moisson n’est qu’en herbe »


			
[image: ] se-/sa-/si - : semer


			• se-ro, is, ere, se-ui, sa-tum, semer


			• in-se-ro, is, ere, inseui, insitum : implanter, greffer : in-si-tus, a, um, inné


			• se-ges, etis, f., terre ensemencée ; céréales sur pied ; moisson


			• se-mentis, is, f.. : ensemencement ; sementes facere : ensemencer


			• sa-ta, orum, n., terres ensemencées ; moissons, récoltes


			• Sat-urnus, i, m., Saturne, dieu des semailles, selon une étymologie populaire


			Des fèves, du blé, des bœufs : un lexique moral marqué par la ruralité


			« De sa campagne et de ses régions avoisinantes, la langue de Rome porte des marques évidentes. Les auteurs latins le soulignent eux-mêmes. » (Jacqueline Dangel, Histoire de la langue latine, Paris, PUF, « Que sais-je ? », 1995, p. 19).


			• ag-o, is, ere, egi, actum, pousser des bêtes devant soi


			• cap-i-o, is, ere, cepi, captum, prendre à la chasse


			• cer-n-o, is, ere, creui, cretum, passer au crible ; discerner


			• *fe-, allaitement, fécondité (cf. fe-mina, femme) : fe-lix, ix, ix, icis, fécond ; favorisé des dieux ; heureux ; fe-num, i, n., produit du sol, foin ; fe-nus, oris, n., intérêts de l’argent


			• form-a, ae, f., moule à fromage ; forme ; beauté ; form-osus, a, um, fait au moule ; beau


			• ni-hil, pronom indéfini neutre < ne-hilum, pas même le hile de la fève


			• laet-us, a, um, gras ; prospère ; à l’aspect prospère ; joyeux


			• de-lir-o, as, are, aui, atum, < lira, ae, f., sillon : dévier du sillon ; perdre la raison


			• lux-us, us, m., écart du cheval ou de la végétation indisciplinée ; luxe ; excès


			• pax, pacis, f., paix < pang-o, is, ere, panxi et pepigi, pactum, fixer en terre ; établir solidement ; conclure un accord


			• pecu-n-i-a, ae, f., richesse en bétail ; argent < pecu-s, oris, n., bétail


			• im-ped-i-o, is, ire, iui, itum, et ex-ped-i-o < pes (ped-s), pedis, m., pied : placer ou retirer des entraves à une patte d’animal (cf. « expédient »)


			• pro-bus, a, um, qui pousse droit ; honnête


			• stimul-o, as, are, aui, atum < stimul-us, i, m., aiguillon : aiguillonner ; stimuler


			• tribul-o, as, are, aui, atum < tribul-um, i, n., herse à battre le blé : tourmenter (cf. « tribulation »)


			• uer-s-us, us, m. < uer-t-o, is, ere, uerti, uersum, tourner : sillon ; ligne ; vers


			La fabrique du lexique


			Composition de mots : préverbes ouvrant des ramifications à partir d’une racine :


			Remarque générale : chaque préverbe peut garder le sens de la préposition qu’il est par ailleurs ou marquer une forme d’intensité de l’action. Ainsi de cum, par exemple.


			• ab, au-, abs- : éloignement ; soustraction : ab-sum, être absent ; au-fer-o, enlever


			• ad- : vers : ad-spic-io, regarder vers ; dans la direction de : ad-haere-sc-o, s’accrocher à, ad-hib-e-o : recourir à, appliquer à


			• cum : union, rassemblement : con-spic-i-o, rassembler sous le regard, co-(a)go, cog-o : réunir, réunir en faisant pression, contraindre ; achèvement : con-fic-io, faire totalement, achever, con-cupi-sc-o, désirer passionnément ; épuisement : con-sum-o : prendre en main jusqu’à épuisement, détruire


			• de : écart : de-ficio, se détacher de, de-duco, emmener, détourner ; mouvement de bas en haut : de-duc-o, faire descendre, en particulier un bateau à la mer, de-spic-io, faire descendre un regard, mépriser ; renforcement du sens du verbe : de-uinc-o, achever de vaincre


			• dis : qui est une particule inséparable, séparation : dis-ced-o, se retirer ; dispersion : dis-sent-i-o, diverger ; privation : di-fid-o, ne pas se fier à


			• ex-, ef : hors de : ex-eo, sortir, ef-fluo, s’écouler ; exclusion : ex-clud-o, exclure (< claud-o, enfermer) ; passage d’un état à l’autre : e-uad-o, finir par devenir ; par renforcement du sens du verbe, accomplir l’acte jusqu’au bout : e-doc-e-o : instruire à fond


			• in- : dans ; in-gred-i-or : porter ses pas dans, in-spic-io, porter le regard sur, inspecter ; contre : in-ced-o, envahir ; entrer dans un état nouveau : in-grau-e-sco, devenir lourd, augmenter.


			Ne pas confondre in-, préposition placée devant un verbe avec in-, particule négative qui s’accole à un adjectif, un participe, un adverbe : in-dict-us, proclamé devant, est distinct de in-dict-us, non dit


			• ob- : par devant, au-devant : ob-uen-i-o, venir au devant de, ob-st-o, faire obstacle ; ob-oed-i-o, (< aud-i-o, entendre), s’avancer pour écouter, obéir


			• per- : à travers, de part en part ; complètement : per-spic-io, pénétrer du regard


			• pro- : devant, au devant ; en place de : pro-ced -o, s’avancer


			• re- : en arrière ; reprise, répétition : re-spic-io, regarder en arrière


			Au jardin des racines


			
[image: ] amm-a (ou m-amm-a), mot enfantin à redoublement expressif : maman


			• am-o, are, amaui, amatum, aimer, d’amitié ou d’amour


			• am-or, oris, m., amour ; affection Amor amara dat, formule proverbiale : « L’Amour produit l’amer »


			• ama-tor, ris, m., amant


			• in-im-icus, i, m., ennemi


			• am-oenus, a, um, aimable ; agréable


			
[image: ] fac-/fic- < *dhe-/dho-/dha- : placer


			• fac-i-o, is, ere, feci, factum, faire ; fac-i-nus, oris, n., acte, souvent acte répréhensible


			• con-fic-i-o, achever ; constituer ; épuiser, détruire


			• de-fic-i-o, faire défaut


			• ef-fic-i-o, agir efficacement, réaliser ; mettre dans tel état ; faire en sorte que (+ ut et subjonctif)


			• inter-fic-i-o, priver de la vie


			• of-fic-i-o, faire obstacle, nuire


			• in-fic-i-o, imprégner


			• per-fic-i-o, conduire à son terme, accomplir


			• pro-fic-i-o, s’avancer ; faire des progrès ; être utile


			• re-fic-i-o, refaire


			• suf-fic-i-o, mettre à la place de ; être suffisant


			Les Adages : sagesses païennes et christianisme


			La mention de philosophes grecs dans l’adage précédent faisait du commentaire un miroir tendu par Érasme aux chrétiens, invités à voir dans la formule le rappel d’une forme de vie que le Christ exige d’eux. Ici, Érasme cite Cicéron aussi bien que l’auteur comique Plaute, mais surtout saint Paul. Souvent la rencontre se fait avec les formules tranchées du Christ ou de saint Paul : « Qui sème dans sa chair, moissonnera de la chair, qui sème dans l’esprit moissonnera dans l’esprit la vie éternelle. » (Épitre aux Galates, 6, 8) Les Adages n’ont de cesse de manifester les accords entre l’Écriture Sainte et les Anciens, les continuités qui ne rendent pas étrangères au judéo-christianisme des formes de sagesse antique, qui en sont comme l’ébauche ou la préfiguration.






			Adage 2529 : III, 6, 29 : Nulla candidorum uirorum utilitas : 
Des hommes blanchâtres, rien à tirer (nulle, l’utilité des hommes blanchâtres), – « sauf pour la cordonnerie », ajoutait l’adage grec, cité en premier.


			Dynamique de la phrase


			• Le groupe sujet nulla utilitas est scindé en deux, encadrant le groupe complément de nom candidorum uirorum : l’adjectif indéfini nulla fait donc attendre un nom, qui ne vient qu’à la toute fin, créant un effet de suspens, une retombée qui détache de façon dérisoire utilitas, faisant écho à nulla.


			• Le latin use souvent de ces disjonctions spectaculaires, pour creuser un effet de résonance entre deux termes étroitement unis grammaticalement, mais éloignés. Ainsi, au lieu de traduire platement « Les hommes blanchâtres n’ont aucune utilité », gardera-t-on l’accent porté en latin sur nulla à l’attaque, avec effet de chute sur utilitas. En créant un suspens, enchâssements et disjonctions confèrent relief, vigueur et dramatisation à une information ou à un argument.


			Vocabulaire


			
[image: ] Déclinables


			• cand-idus, a, um, blanc éclatant : cf. « candide » ; cand-e-o, chauffer à blanc ; on a traduit par « blanchâtres » en raison de la connotation péjorative de candidus dans le contexte ; cand-or, oris, f., chaleur brûlante ; blancheur éclatante ; bonne foi ; cand-i-datus : le « candidat » à une fonction élective faisait campagne en toge blanche


			• nullus, a, um, adj. indéfini : cf. « nul »


			• ut-ilitas, utilitatis, f. : cf. « utilité » ; < ut-o-r, eris, i, usus sum, se servir de (avec abl.)


			– le suffixe -tas forme des noms indiquant une qualité, à partir d’adjectifs (ou de noms) : celeritas < celer, rapide ; ciuitas < ciuis, citoyen ; cupiditas < cupidus, a, um, désireux de ; paupertas, < pauper, pauvre


			• uir, uiri, m., homme ; cf. « viril ». Comme l’allemand avec Mensch, « l’être humain » et Mann, « l’être humain masculin », le latin distingue homo, hominis, m., la créature humaine et uir, uiri, m. ; uir-tus, uirtutis, f. : qualité du uir : courage ; énergie ; vertu, mérite


			En blanc et noir


			• alb-us, a, um, blanc sans éclat, qui peut être proche de la pâleur : cf. « aube » ; album, i, n., tableau où sont portées des indications officielles sur fond blanc ; Albo signanda lapillo [dies] : formule pour désigner un jour heureux (lapillus, i, m. < lapis, idis, m., pierre : petite pierre, caillou ; sign-o, as, are, aui, atum, marquer d’un signe)


			• at-er, atr-a, atrum, noir (de charbon) souvent lié au funèbre et au funeste, sombre ; atrox, atrox, atrox, atrocis, affreux, cruel


			• can-us, a, um, blanc cendré ou argenté (chevelure) ; cf. « chenu »


			• fusc-us, a, um, entre noir et brun très foncé ; cf. « offusquer », d’abord, « obscurcir la vision »


			• nig-er, nigra, nigrum, noir sombre


			• pullus, a, um, noir tirant sur le gris foncé : pulla toga, habit de deuil


			[image: ] Expressions proverbiales


			– gallinae filius albae, poussin d’une poule blanche (un homme heureux)


			– candida de nigris facere et de candentibus atra facere, faire le blanc du noir et du blanc le noir de charbon


			Les Adages, encyclopédie de stéréotypes antiques


			Cicéron et Quintilien ne cessent d’opposer l’apprentissage rhétorique entre les murs et la pratique de la tribune en plein vent, qui est d’ordre sportif et exige de fortes capacités physiques. Érasme rapporte un trait anthropologique qui tourna au stéréotype dans l’Antiquité : la polarité entre l’homme du combat politique, marqué par le plein soleil de la place publique, et l’homme à la vie émolliente et confinée. L’adage est dirigé en effet in molles et effeminatos, « contre les hommes délicats et efféminés ». Au contraire, qui nigra sunt cute, « ceux qui sont d’une peau noire », et, ajoute Érasme, « au poil hérissé », ce sont ceux-là qu’il faut recruter ad administrandam rem publicam « pour administrer l’Etat » : leur teint brûlé, signe de virilité, témoigne de leur capacité à soutenir les luttes politiques comme des athlètes. Pour finir, Érasme ne craint pas de rapporter le surnom donné en grec à Hercule : « aux fesses couvertes de poils noirs, en homme énergique, exempt de toute mollesse. »






			Adage 3947 : IV, X, 47. Virtute duce, comite fortuna : 
Avec la vertu pour guide, pour compagne la fortune.


			Dynamique de la phrase


			• Une phrase entièrement à l’ablatif, succession de noms seuls, tous au même cas : le réflexe doit être, comme plus haut, de rétablir un verbe « être » entre les deux premiers noms, comme entre les deux autres, pour articuler les noms entre eux, l’un attribut de l’autre.


			• La formule est extraite d’une phrase de Cicéron, où elle a fonction de complément de cause, à l’ablatif : « avec la vertu pour guide, pour compagne la fortune ». Mais le complément de cause s’est détaché, prenant un caractère autonome : c’est un « ablatif absolu », facile à repérer.


			La syntaxe latine use très fréquemment de ce type de proposition à part entière, participiale, comme le français « cela étant » : c’est un aspect de la force du participe en latin, avec lequel il convient de se familiariser très tôt.


			• « Absolu » < ab-sol-u-o, is, ere, absolui, absolutum, délier les liens : ce groupe est à l’ablatif comme un complément, et en même temps, il en vient à être considéré comme « détaché », autonome. Il comporte au moins deux mots à l’ablatif, dont un nom ou pronom ayant fonction de sujet. Il peut se présenter :


			• sans participe, comme ici, constitué d’un substantif ou d’un pronom, et d’un autre substantif (ou d’un adjectif) à l’ablatif, qui lui sert d’attribut : « Cicerone consule » = « Cicéron étant consul » = « sous le consulat de Cicéron ; me puero : alors que j’étais enfant ». Dans ce type d’ablatif absolu, le verbe « être » est sous-entendu.


			• ou avec un participe, présent, Romulo regnante, « sous le règne de Romulus », le plus souvent passé, et un substantif ou pronom en fonction de sujet du participe : urbe uicta : « la ville ayant été vaincue » peut être compris comme substitut d’une proposition circonstancielle de temps, « une fois la ville vaincue » ; de cause, « parce que la ville avait été vaincue » ; de concession, « bien que la ville eût été vaincue ».


			Vocabulaire


			
[image: ] Déclinables


			• com-e-s, com-it-is, m. < de eo, is, ire, iui, it-um, aller : compagnon


			– Comes facundus in uia pro uehiculo est : « Compagnon disert, en route, vaut un char »


			• dux, ducis, m. < duc-, conduire : chef, général ; cf. « duc », « doge »


			• uir-tus, uirtutis, f. < uir, uiri, m, homme


			Les Adages et la culture humaniste de l’emblème


			Érasme reprend une formule qu’il trouve dans une lettre de Cicéron, qui écrivait à son ami Plancus : « Tu es parvenu à tous les sommets, avec la vertu pour guide, pour compagne la fortune ». La question de la part respective du mérite personnel et de la chance dans la carrière de l’homme de guerre, du chef politique, était en débat chez Plutarque par exemple, dans son essai La Fortune ou le Mérite d’Alexandre. Érasme hiérarchise « vertu » et « fortune » dans le succès comme dans l’échec : le primat va à la première, qui garde son autonomie face aux vicissitudes de l’action, et reste le critère de jugement moral.


			Selon Érasme, le succès de la citation de Cicéron est dû à son caractère frappé de devise. Elle figurait dans le livre Emblèmes du grand humaniste et professeur de droit André Alciat, son contemporain, qui connut une très large diffusion à travers l’Europe : les recueils d’emblèmes constituaient des codes, utilisés par les peintres, graveurs, médailleurs, pédagogues, puissances politiques, etc. pour figurer vices et vertus notamment, sur des armoiries. La formule reprise par cet adage apparaît par exemple comme marque de possession de livres. Elle résonne aussi dans une maxime de La Rochefoucauld : « Quelques grands avantages que la nature donne, ce n’est pas elle seule, mais la fortune avec elle qui fait les héros. » (53)


			Au jardin des racines


			
[image: ] duc- < *deuk-, conduire


			• duc-o, is, ere, duxi, ductum, conduire (ducere uxorem, prendre épouse) ; tirer (argumentum, tirer une preuve) ; tirer en longueur (ducere bellum, faire traîner la guerre, fossam, tracer un fossé) ; tempus, gagner du temps) ; tirer le compte, estimer


			• ab-duc-o, mener à l’écart, détourner de


			• ad-duc-o, amener à, attirer


			• de-duc-o, faire descendre, emmener ; étirer ; aboutir à ; faire changer d’avis


			• e-duc-o, faire sortir ; élever


			• in-duc-o, introduire ; appliquer sur ; déterminer à


			• per-duc-o, faire parvenir à ; prolonger


			• re-duc-o, ramener


			
[image: ] e-o/it- : aller


			
[image: ] e-o, is, ire, ii, iui, itum, aller


			• ad-e-o : aller vers ; aborder ; ad-it-us, us, m., accès


			• com-it-ium, ii, n., lieu de réunion


			– les assemblées régulières de citoyens dûment convoquées et dotées d’une capacité juridique sont les comitia : rassemblements où, « du simple point de vue formel, l’activité du peuple, sous la République, est considérable », avec trois types d’assemblées ayant des compétences particulières dans un ou plusieurs domaines, électoral, législatif et judiciaire ; « chacune selon le magistrat par lequel elle était convoquée, avait une allure et des finalités différentes », le tout rendant le système électoral romain « d’une complication remarquable. » (Claude Nicolet, Le métier de citoyen dans la Rome républicaine, Paris, Gallimard, « Bibliothèque des Histoires », 1976, p. 295)


			• ex-e-o : sortir de ; ex-it-ium, ii, n., fin, perte


			• in-e-o : aller dans, entrer (inire bellum, se mettre en campagne ; consilium, former un projet ; gratiam, entrer dans les bonnes grâces de ; rationem, dans un calcul, estimer)


			• prae-tor, oris, m. < prae-i-tor (magistrat qui allait en tête de l’armée), préteur : magistrat judiciaire, chargé de la justice civile et de la juridiction criminelle ; il est défini cum imperio (pouvoir civil et militaire, coercitif, avec droit de prendre les auspices), à un moindre degré que les consuls (escorte de six, et non pas de douze licteurs) ; le nombre en fut progressivement accru pour l’administration des provinces


			• præter-e-o : passer le long de ; passer sous silence


			• sub-e-o, s’avancer d’en bas, escalader ; venir à l’esprit ; subir


			• trans-e-o : traverser


			Les Adages, « petites pierres précieuses »


			Ces milliers de notes de lectures dans les domaines les plus divers condensent toutes les facettes de « la » sagesse antique. Cette forme brève est comparable, dit-il dans l’Avant-Propos, aux « petites pierres précieuses » (gemmulae), à des « étincelles d’une vielle sagesse (uetusta sapientia) dont le regard pénétra plus avant (perspicacior) sur les traces de la vérité que des philosophes venus ensuite. […] Et s’il nous semble une chose bien menue, souvenons-nous qu’il ne faut pas l’estimer pour son volume (moles) mais pour sa valeur (pretium). » Érasme retient leur concision (compendium), leur enjouement (festiuitas), leur séduction (lepos), autant de tentations cependant pour en abuser : « N’en usons pas comme d’aliments, mais de condiments. »


			Les Adages sont un paradoxe : d’un côté, ils satisfont le désir de constituer une communauté distincte du vulgaire, par une certaine obscurité assaisonnée d’un enjouement qui scelle la complicité ; de l’autre, pour Érasme un des critères pour recevoir un énoncé comme adage est qu’il soit du côté de l’expression courante, comme en témoigne la part importante des emprunts à l’auteur comique Plaute. Par le relais de la tradition littéraire, on reste donc à l’intérieur même de la sphère érudite, où les adages, pris dans le parler d’un auteur comique ancien, sont encore des mots de passe entre initiés…


			Les Adages sont une initiation privilégiée à l’univers humaniste : Érasme brasse les sources, avérées ou attribuées, expose les interprétations très diverses que philosophes, savants, poètes de l’Antiquité en proposèrent, provoquant l’ingéniosité des lecteurs à leur tour.


			Pareil stockage de sources abondantes fit des Adages eux-mêmes des sources irriguant les écrits de toute sorte à travers l’Europe entière durant des siècles, par le biais des collèges notamment. « Aucun recueil de proverbes n’est d’une originalité aussi puissante : les commentaires de mots rares se transforment en un écheveau d’énigmes et en un labyrinthe d’anecdotes pour aboutir à une vérité simple et universelle qui devient lumineuse pour le lecteur “averti” et qui emporte son adhésion. […] Les Adages érasmiens constitueraient vraiment, s’il n’y avait pas la Bible, le livre des livres, celui qui renferme l’univers entier. » (Jean-Claude Margolin, Introduction aux Adages, Érasme, Œuvres, anthologie établie par Claude Blum, André Godin, Jean-Claude Margolin, Daniel Ménager, Paris, Robert Laffont, coll. « Bouquins », 1992, p. 105-107).


			Érasme occupe ainsi une place de tout premier plan dans une récente anthologie, le Dictionnaire des sentences latines et grecques de Renzo Tosi, belle continuation des Adages : dans ce stockage encyclopédique de formules (sans les commentaires), eux-mêmes viennent s’insérer, pris désormais dans une longue chaîne de références très diverses qui les débordent au long des siècles.


			
[image: ] Pour approfondir


			– Adages, édition complète bilingue sous la direction de Jean-Christophe Saladin, Paris, Les Belles Lettres, 2011.


			– Érasme, Œuvres, anthologie établie par Claude Blum, André Godin, Jean-Claude Margolin, Daniel Ménager, Paris, Robert Laffont, coll. « Bouquins », 1992.


			– Renzo Tosi, Dictionnaire des sentences latines et grecques, traduit de l’italien par Rebecca Lenoir, Grenoble, Jerôme Millon, 2010.


			– Marc Fumaroli, L’âge de l’éloquence, Paris, Droz, 1980.


			– Jean-Claude Margolin, Érasme précepteur de l’Europe, Paris, Julliard, 1995.
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